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Édi to rial
L’Oc ci dent se ques tionne sé rieu se ment
sur la pa ter nité
Jean-François Sau cier*
Cha que gé né ra tion, pour se dé mar quer du passé et éta blir sa pro preiden tité, mo di fie les nor mes et rô les so ciaux qu’elle a hé ri tés de ses
aî nés. D’ha bi tude cette mo di fi ca tion est ce pen dant mi nime et elle res -
pecte glo ba le ment la con ti nuité. Il en va au tre ment dans la cul ture oc ci -
den tale con tem po raine en ce qui con cerne plu sieurs do mai nes si gni fi ca -
tifs, no tam ment ce lui de la pa ter nité. Nous as sis tons, bou che bée, à une
trans for ma tion ma jeure du rôle du père ainsi qu’à des re mi ses en ques -
tion dans plu sieurs as pects con nexes tels que le dia lec ti que père bio lo -
gi que — père so cial, la co pa ren ta lité et la fonc tion « pa ter nelle ».
Un con grès ras sem blant les dé lé gués de quarante-sept na tions, ce -
lui de l’As so cia tion mon diale de la santé men tale du nour ris son, s’est
tenu à Mont réal en juillet 2000 et a per mis une ren con tre fruc tueuse
d’in ter ve nants et de cher cheurs in té res sés à plu sieurs do mai nes dont ce -
lui de la pa ter nité. Cette ren con tre a per mis l’é la bo ra tion de ce dos sier
au quel des au teurs de plu sieurs dis ci pli nes et de pays fort dif fé rents (Au -
tri che, Ca nada, Da ne mark, États-Unis, France et Mar ti ni que) ont ac -
cepté de par ti ci per, per met tant ainsi un sur vol de la mou vance oc ci den -
tale ac tuelle dans le do maine de la pa ter nité.
On se rend compte que ce chan ge ment con si dé ra ble ne s’est pas
pro duit sous l’im pul sion des éli tes pro fes sion nel les ; au con traire, celles-
ci ont été les pre miè res sur pri ses de cette évo lu tion émer geant de la
base. L’é tude de Mad sen et Munck pour sui vie à Co pen ha gue (dans ce
nu méro) mon tre la grande am bi va lence de nom breux mé de cins obs té tri -
ciens et d’in fir miè res de vant la dé ter mi na tion des pè res à s’im pli quer
non seu le ment lors de l’ac cou che ment mais aussi au cours du suivi pré -
na tal. Cette étude mon tre bien l’é mer gence, en l’es pace in croya ble ment
court d’une tren taine d’an née, d’une vé ri ta ble tra di tion de pré sence pa -
ter nelle à l’ac cou che ment dans tout l’Oc ci dent. Par exem ple, au Qué bec,
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les pè res de vien nent vi si ble ment ir ri tés quand on les in ter roge sur leur
in ten tion d’as sis ter ou non à l’ac cou che ment ; pour eux, la ques tion ne
se pose même plus (Dyke et Sau cier, 2000).
Les cher cheurs, eux aussi, ont été pris de cours de vant la sou dai neté
et l’am pleur du chan ge ment dans le rôle du père. Bien qu’ils s’é taient in -
té res sés, de fa çon lar ge ment théo ri que, à la pro blé ma ti que de l’i den ti fi -
ca tion du gar çon à son père à par tir et 1920 et en suite après 1940, à l’ef -
fet de l’ab sence du père sur la psy cho lo gie de l’en fant (Lamb, 2000), les
cher cheurs n’ont vrai ment com mencé à obs er ver ri gou reu se ment l’in te -
rac tion père-enfant qu’au mi lieu des an nées 80. Ces re cher ches fu rent in -
fluen cées alors, dans plu sieurs pays, par deux my thes, soit ce lui du père
in adé quat et « gau che » et ce lui de l’in ter chan gea bi lité et de l’é qui va lence
des rô les ma ter nels et pa ter nels (Van Ege ren, p. 134-159). Les psy -
chanalystes, eux aussi, ont évolué au cours de plusieurs décennies dans
leurs conceptualisations concernant les problématiques intra- et inter -
psychique observées chez les pères, tel que résumé par Krymko-Bleton
(p. 39-57)
On s’in ter roge de puis trente ans sur la cause du chan ge ment du
rôle pa ter nel. Après avoir réa lisé qu’une seule cause ne peut pas tout ex -
pli quer, on en a in vo qué plu sieurs dont la trans for ma tion pro fonde de
l’é co no mie ne per met tant plus au re venu pa ter nel d’as su rer seul le sou -
tien de la fa mille, l’ex ten sion pa ral lèle du tra vail ré mu néré des fem mes
même quand elles sont mè res de très jeu nes en fants, le mou ve ment des
fem mes pré co ni sant l’in dé pen dance fi nan cière de celles-ci et le par tage
égal des tâ ches entre pa rents, une pro fonde mise en ques tion des sté réo -
ty pes mas cu lins par les hom mes eux-mêmes, etc. Des in fluen ces cru cia -
les moins re mar quées ont été la dé cou verte de mé tho des plus ef fi ca ces
de con tra cep tion et l’ac cep ta bi lité gra duelle de l’a vor te ment dit thé ra -
peu ti que qui ont donné aux pa rents, pour la pre mière fois dans l’his toire
hu maine, la ca pa cité de vrai ment pla ni fier le nom bre de leurs en fants.
Pro ces sus de pa ter na li sa tion
Après une sé rie d’é tu des sur l’in te rac tion père-bébé, les cher cheurs
com men cent main te nant à obs er ver de près com ment se fait le « tra vail
d’ac cueil » (Sau cier, 1983), c’est-à-dire la pré pa ra tion des pè res à l’ar ri -
vée de l’en fant en pé riode de gros sesse. Cupa et Riazuelo-Deschamps
(p. 58-78) ex plo rent avec un pe tit échan tillon de « pri mi pè res » pa ri siens
l’é mer gence des « proto-interactions » pa ter nel les lors de l’écho gra phie
du fœtus et de la per cep tion des mou ve ments de celui-ci ainsi que la rare
émer gence des re pré sen ta tions du bébé et des rê ves à son su jet. On note
que le père se sent plus à l’aise dans des re pré sen ta tions de pro tec tion et
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d’ob ser va tion de la dyade mère-nourrisson que dans cel les de don de
soins à celui-ci.
Un au tre as pect du pro ces sus de pa ter na li sa tion, en cours de gros -
sesse, est l’ar ti cu la tion dans la tête des ma ris de leur idée du « père
idéal » et de celle du « père réel » qu’ils de vien draient bien tôt. Pour ce,
on a de mandé à des pè res qué bé cois (Dyke et Sau cier, 2000) d’i den ti fier
dans leur en tou rage un homme qui cor res pon dait à leur idée du « père
idéal ». Quelle ne fut pas la sur prise de cons ta ter que seu le ment 17 %
d’en tre eux pou vaient iden ti fier cet homme ! La ré ponse type était :
« sur tout pas mon père ! » sui vie d’une re cher che in fruc tueuse de ce père
réel. Ces pè res dé mu nis se ront donc obli gés de se cons truire eux-mêmes
un mo dèle de père vu que l’in ter gé né ra tio na lité ne fonc tionne plus pour
eux. Il sera in té res sant de pour sui vre cette re cher che dans les au tres pays
de l’Oc ci dent.
Le pro ces sus de pa ter na li sa tion se pour suit après l’ar ri vée du bébé
et suc ces si ve ment au cours des an nées. Les tra vaux de l’é quipe de Le
Ca mus (1995a, 1995b, 1997) sur le père dif fé ren cié, avec le con cept de
« dia lo gue pha si que » (une spé ci fi cité du dia lo gue tonico-moteur avec le
nour ris son) sont un bel exem ple des re cher ches dans ce do maine. On se
rend compte aussi, grâce à des étu des lon gi tu di na les, que l’im pli ca tion
du père dans les soins du nour ris son n’est pas la ga ran tie de son im pli -
ca tion à long terme et in ver se ment qu’il existe des pè res très im pli qués
à l’âge de la tence ou à l’a do les cence qui ne l’é taient pas du rant la pe tite
en fance (voir Van Ege ren). D’au tre part, on s’in quiète par fois de l’im -
pli ca tion du père dans les soins phy si ques du bébé fé mi nin, crai gnant
une fa ci li ta tion d’une re la tion in ces tueuse par ces soins in ti mes. Or deux
étu des con si dé ra bles (Par ker et Par ker, 1986 ; Williams et Fin kel hor,
1995) ont non seu le ment mon tré que cette in quié tude était non fon dée
mais qu’au con traire les pè res im pli qués dans les soins phy si ques de leur
fille avant l’âge de deux ans avaient par la suite des com por te ments in -
ces tueux beau coup moins sou vent que les pè res non im pli qués du rant
cette pre mière pé riode de vie.
Le pro ces sus de pa ter na li sa tion se fait de fa çon plus ou moins ra -
pide se lon les ca rac té ris ti ques des pè res mais il sem ble que cer tains évé -
ne ments peu vent l’ac cé lé rer. C’est pré ci sé ment ce que De la mé zière et
Kremp (p. 79-100) ont obs ervé dans le cas des « nais san ces bous cu lées
» par la grande pré ma tu rité du nour ris son sui vie d’une hos pi ta li sa tion
pro lon gée. Ty pi que ment, le père joue un rôle de con te nant des affects
né ga tifs puis sants de la mère de même qu’un rôle clé d’in ter mé diaire
entre les in ter ve nants et celle-ci.
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Les con di tions so cia les et éco no mi ques ont aussi un im pact si gni -
fi ca tif sur le pro ces sus de pa ter na li sa tion, té moins les tra vaux de nom -
breux au teurs, entre au tres Brooks-Gunn et Dun can (1997) sur l’im pact
né ga tif de la grande pau vreté. Gib bons et son équipe (p. 101-117) ont
vé ri fié l’exis tence de cet im pact avec un pe tit échan tillon de 29 pè res
pau vres et ils n’ont pas trouvé ces pè res in ef fi ca ces dans l’in te rac tion
avec leur bébé. L’ex trême pau vreté n’a donc pas tou jours l’ef fet né ga tif
qu’on avait pré sumé. Soyons pru dents avant de gé né ra li ser trop ra pi de -
ment car l’é chan tillon étu dié ici n’est pas re pré sen ta tif de la po pu la tion
étu diée, parce qu’un grand pour cen tage des mè res pau vres ap pro chées
n’ont pas donné la per mis sion aux cher cheurs de con tac ter le père de
l’en fant. D’au tres re cher ches se ront né ces sai res pour élu ci der ce point
im por tant.
En fin, il sem ble que le pro ces sus de pa ter na li sa tion s’in ten si fie
chez la mi no rité des pè res qui pren nent un congé pa ren tal pour per met -
tre à leur épouse de re tour ner sur le mar ché de tra vail. En Suède et dans
plu sieurs pays, ces con gés de pa ter nité ont lieu d’ha bi tude entre le qua -
trième et le dou zième mois de la pre mière an née sui vant la nais sance de
l’en fant mais ces con gés peu vent avoir lieu plus tard tel que do cu menté
par Mos heim et son équipe d’Au tri che (p. 118-133).
La co pa ren ta lité
Si au Da ne mark comme ailleurs en Oc ci dent, les pè res s’im pli -
quent plus ra pi de ment et plus in ten sé ment qu’au pa ra vant, ceci ne dé -
pend pas uni que ment de leur pro pre dé ci sion ; leur épouse a in fluencé
cette dé ci sion. L’in te rac tion parents-enfant n’est pas seu le ment le ré sul -
tat d’un par tage de rô les entre pa rents, elle est sur tout le ré sul tat d’une
né go cia tion mère-père cons tante et ri che ; l’ac tion co-parentale est le
lieu pri vi lé gié qui nous aide à mieux com pren dre l’im pli ca tion du père
(voir Van Ege ren dans ce nu méro). Cette im pli ca tion est bien sûr en par -
tie ex pli ca ble par les ca rac té ris ti ques pro pres de celui-ci, en par ti cu lier
son vécu d’en fant avec son pro pre père, mais elle est aussi dé ter mi née
par les com por te ments de la mère, en par ti cu lier par ce lui de la pro tec -
tion de son ter ri toire (« ga te kee ping ») qui ou ver te ment ou sub ti le ment
in cite son con joint ou lui dé fend de s’im pli quer dans les di ver ses tâ ches
pa ren ta les. On obs erve que cer tai nes fem mes (et pas uni que ment cel les
ayant im mi gré ré cem ment de pays du tiers-monde), se sen tent me na cées
dans leur iden tité pro fonde par ce qu’el les con si dè rent être une in tru sion
de leur con joint dans leur do maine ; une né go cia tion, par fois âpre, se
pour suit cons tam ment, au cours des an nées, pour dé li mi ter, se lon l’âge
de l’en fant, les ter ri toi res et les co-territoires de cha cun.
18 Santé mentale au Québec
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On se rend mieux compte main te nant qu’au cours des tous pre -
miers mois de la vie de l’en fant, cette dé li mi ta tion des ter ri toi res n’est
pas seu le ment dé ter mi née par un con sen sus in ter pa ren tal ; elle l’est aussi
par les ré ac tions spon ta nées du nour ris son à la ca pa cité psy cho phy sio -
lo gi que de cha cun des pa rents de ré pon dre à ses be soins. Win ni cott
(1958) avait déjà dé crit, il y a quel ques dé cen nies, l’é tat de « pré oc cu pa -
tion ma ter nelle pri maire » par le quel la mère est d’ha bi tude di rec te ment
« bran chée », corps et âme, à son bébé et est aussi ca pa ble, de de vi ner,
de « dé co der », grâce à une sen si bi lité ex quise les moin dres va ria tions de
l’é tat de celui-ci. Plus ré cem ment, Hrdy (1999), une pri ma to lo gue, a,
entre au tres, do cu menté la base hor mo nale de cet état de pré oc cu pa tion
pri maire. Tel que cité par Van Ege ren (p. 136), Hrdy ex pli que qu’« une
dif fé rence ap pa rem ment in si gni fiante » dans les seuils de ré ponse aux
si gnaux du nour ris son « va, gra duel le ment, pas à pas, sans plus d’au tre
cause, pro duire une di vi sion mar quée du tra vail entre les gen res ». Le
bébé, d’ha bi tude sé cu risé plus ra pi de ment par la mère, au cours des pre -
miè res se mai nes, en vient sou vent par la suite à pré fé rer sa mère dans
les mo ments de dé tresse.
Pat ter son (1995) nous aide ce pen dant à mieux com pren dre la si -
tua tion. Ce n’est pas parce que le père est un homme qu’il ne peut pas
dé co der aussi fa ci le ment l’en fant, mais plu tôt parce qu’il n’a pas porté
cet en fant. En ef fet, l’é tude de cou ples les biens nous four nit, semble-t-
il, la clef de cette énigme. Une obs er va tion ri gou reuse de vingt-six fa -
milles avec pa rents les biens mon tre que la con jointe qui a porté l’en fant
(la mère « bio lo gi que ») grâce à une in sé mi na tion ar ti fi cielle, est d’ha bi -
tude beau coup plus sen si ble aux si gnaux de l’en fant que sa con jointe (la
mère « so ciale ») qui ne l’a pas porté, et est donc sou vent pré fé rée par
l’en fant au cours de si tua tions de dé tresse. Et ceci se passe chez des cou -
ples de fem mes qui se sont ju rées au dé part de par ta ger tou tes les tâ ches
pa ren ta les et do mes ti ques de fa çon ab so lu ment éga li taire. Mais dans le
cas pré cis, exa miné ici, ce ne sont pas les adul tes qui dé ci dent, mais bien
l’en fant qui pré fère l’a dulte qui ré pond le plus vite et le plus adé qua te -
ment à sa dé tresse !
Ce pen dant, à me sure que cet état de pré oc cu pa tion ma ter nelle pri -
maire s’es tompe, la dif fé rence de sen si bi lité entre la mère et le père di -
mi nue et si celui-ci con ti nue à s’im pli quer, il ar ri vera à dé co der son en -
fant aussi bien que sa con jointe. Un in dice de cette évo lu tion me sem ble
pré sent dans l’é tude de Mos heim et son équipe (p. 127) où il est mon -
tré, au deuxième ta bleau, que les pè res dé mon trent une sen si bi lité si gni -
fi ca ti ve ment plus grande à l’en fant quand il est âgé de vingt-quatre mois
que quand il est âgé de douze mois.
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No tons une der nière dif fé rence sou li gnée par Van Ege ren qui in di -
que que la nou velle si tua tion co pa ren tale, même avec des pè res im pli -
qués, n’est pas tou jours idyl li que. Alors que chez la plu part des pè res,
on obs erve après la nais sance une aug men ta tion pa ral lèle de la sa tis fac -
tion con ju gale et de la sa tis fac tion pa ren tale, il sem ble en al ler au tre ment
chez la plu part des mè res ; plus pré ci sé ment, chez celles-ci, il y a sou -
vent une re la tion in verse, à sa voir que plus la sa tis fac tion pa ren tale est
éle vée, moins la sa tis fac tion con ju gale l’est et vice versa. L’in ter pré ta -
tion de cette cor ré la tion né ga tive sti pu le rait que pour être plei ne ment sa -
tis faite de son rôle pa ren tal, la mère de man de rait sou vent l’aide de son
con joint au près du bébé, ce qui sou vent re froi di rait les re la tions con ju -
ga les. De plus am ples re cher ches me sem blent né ces sai res pour éclair -
cir ce point im por tant.
En fin, la col la bo ra tion des pa rents, sur tout dans les pre miers mois
après la nais sance, met ceux-ci dans une si tua tion d’in te rac tion d’ha bi -
tude plus in tense qu’au pa ra vant ce qui si gni fie une plus grande in -
fluence psy cho lo gi que de l’un sur l’au tre et pas seu le ment dans la di rec -
tion père-mère. En ef fet, Zel ko witz et son équipe (1997) ont obs ervé de
près l’é vo lu tion psy cho lo gi que du père au cours des deux pre miers mois
sui vant la nais sance ; ils ont noté un état dé pres sif chez le père plus fré -
quent dans les cas où sa con jointe souf frait d’une dé pres sion post na tale.
Pa ter nité bio lo gi que et pa ter nité so ciale
En Oc ci dent, la con fi gu ra tion fa mi liale tra di tion nelle, celle de la
fa mille nu cléaire sta ble, im pli quait dans la grande ma jo rité des cas la
coe xis tence chez le même homme de la pa ter nité bio lo gi que et de la pa -
ter nité « so ciale », c’est-à-dire que l’homme qui ren dait une femme en -
ceinte ai dait celle-ci à « éle ver » gra duel le ment l’en fant vers l’é tat de vie
adulte. Même dans ces con di tions sta bles, le ques tion ne ment exis tait
déjà chez les hom mes sur leur pa ter nité, se lon Cupa et coll. (1997),
puisque « pour com pren dre le pro ces sus de pa ter na li sa tion et de ses ava -
tars, un des éléments-clés est le doute du père quant à sa pa ter nité, d’au -
tant plus que ce doute est très re foulé ». Ce doute met en évi dence le fait
que pour l’homme oc ci den tal le « vrai » père est bien le père bio lo gi que
et que pour lui le père so cial est peu im por tant, donc ne cor res pond pas
à une va leur prio ri taire de sa cul ture.
La dé cou verte de l’ADN est en train de trans for mer la si tua tion car
son ap pli ca tion cli ni que met fin à tout doute sur l’i den tité du père bio lo -
gi que. On peut ce pen dant se de man der si cet avan ce ment scien ti fi que ré -
cent met tra fin à court terme au doute des pè res, vu cette lon gue tra di -
tion d’hé si ta tion et de ques tion ne ment.
20 Santé mentale au Québec
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Ce pen dant, l’a vè ne ment ré cent des nou vel les tech ni ques de la re -
pro duc tion, l’ac crois se ment de l’a dop tion in ter na tio nale et du taux du
di vorce dans la plu part des pays oc ci den taux con fron tent ceux-ci à l’ins -
tau ra tion de nom breu ses fa milles avec bi fur ca tion du père bio lo gi que et
du père so cial et à un nou veau ques tion ne ment sur le « vrai » père.
Or cette va leur oc ci den tale con cer nant la « vraie » pa ter nité est loin
d’ê tre uni ver selle et l’ob ser va tion d’au tres cul tures où elle n’est pas pré -
sente peut nous ai der à mieux en sai sir la re la ti vité. En Afri que cen trale,
par exem ple, la no tion de père bio lo gi que est bien con nue mais elle n’a
lé ga le ment au cune im por tance. Cela sera ex pli cité par la pra ti que sui -
vante qui est cou rante dans ces pays et dont j’ai été per son nel le ment té -
moin à plu sieurs re pri ses lors d’un sé jour de 15 mois. De temps à au tre,
un père de fa mille qui ha bite une hutte tra di tion nelle peu co ûteuse dé -
cide de bâ tir pour les siens une mai son plus mo derne, ce qui im pli que
une dé pense con si dé ra ble dont il n’a pas les moyens. Afin d’ac qué rir la
somme d’ar gent re quise il de vra s’exi ler pen dant plu sieurs mois, sou -
vent plus d’une an née, pour trou ver du tra vail dans une plan ta tion d’un
pays voi sin. Or dans cette cul ture, il est im pen sa ble d’im po ser la chas -
teté à une femme ma riée pour un aussi long sé jour. La so lu tion à ce pro -
blème est de choi sir, après con sul ta tion avec son épouse, un homme qui
le rem pla cera sexuel le ment du rant son sé jour à l’é tran ger, le plus sou -
vent un frère, un cou sin ou un ami. Une fois cette sé lec tion faite, le nom
du rem pla çant est an noncé pu bli que ment à la com mu nauté. Une fois le
mari parti, son rem pla çant ira vi si ter cette femme ré gu liè re ment, sans
ca chette et sans honte, vu que sa dé si gna tion a été ac cep tée par tous.
Une aussi lon gue ab sence du mari dans des pays où la con tra cep tion
n’existe pas ré sulte d’ha bi tude en une gros sesse dont tous con nais sent
bien le père bio lo gi que, en l’oc cur rence le rem pla çant du mari. Au re -
tour de celui-ci au village, il n’y a pas de scan dale, pas de ja lou sie, et
sur tout pas de con tes ta tion lé gale sur l’ap par te nance de l’en fant car il va
de soi que l’en fant ap par tient en en tier au mari de la femme, même si
tous sa vent qu’il n’en est pas le père bio lo gi que. Car dans cette cul ture,
le père bio lo gi que n’est pas le « vrai » père, il n’est que le four nis seur de
sperme, alors que le père so cial (en l’oc cur rence le mari) a tous les droits
sur l’en fant.
A leur ar ri vée dans ces pays, les mis sion nai res chré tiens, di gnes
re pré sen tants de la cul ture oc ci den tale, ont tout fait pour ar rê ter cette
pra ti que « bar bare », al lant jus qu’à pri ver de com mu nion les fem mes qui
« vi vaient dans le pé ché ». Ils se sont but tés à une ré sis tance fa rou che de
la part de toute la com mu nauté, de sorte qu’ils ont dû, à la lon gue, ac -
cep ter la réa lité lé gale de cette au tre cul ture.
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Cette dif fé rence entre cul tures sur la « vraie » pa ter nité ne donne
pas seu le ment lieu à des dis cus sions eth no phi lo so phi ques, si in té res san -
tes soient-elles ; elle en traîne aussi, dans no tre monde chan geant, des
im pli ca tions cli ni ques par fois dra ma ti ques. J’en don ne rai deux exem -
ples. Le pre mier con cerne un cou ple qui dé sire un en fant sans suc cès.
Après les dé lais d’u sage on dé cide de pro cé der à des exa mens pous sés
pour fi na le ment dé cou vrir une sté ri lité pa ter nelle. Après quel ques mois
de deuil, le mari per met une in sé mi na tion ar ti fi cielle qui réussit. À la
nais sance de l’en fant, une fille, le père s’im pli que beau coup, en fait, il
s’im pli que plus que la mère au point que l’en fant de vient plus at ta chée
à celui-ci qu’à celle-là. Quand l’en fant at teint cinq ans, la mère, in sa tis -
faite de sa vie con ju gale, com mence des pro cé du res de di vorce que son
mari ac cepte à la con di tion que, se lon la norme ha bi tuelle, il pourra vi -
si ter sa fille aux quinze jours. La mère re fuse cette re quête lui fai sant re -
mar quer qu’« il n’est pas le père ». Dé con te nancé, le mari in siste, et de -
vant le re fus per sis tant de l’é pouse, il a re cours au tri bu nal. Le juge,
sui vant la cou tume oc ci den tale, donne rai son à la mère et, de plus, pro -
hibe au père et à la fille tout con tact jus qu’à la ma jo rité de celle-ci. Père
et fille, cha cun de leur côté, vi vent une dé pres sion ma jeure pen dant de
longs mois. Dans ce ju ge ment, la no tion de père bio lo gi que a été la seule
ré fé rence, la no tion du père so cial n’ayant au cune im por tance.
Le deuxième cas est ce lui d’un cou ple ayant une fille de dix-huit
mois qui vit un con flit con ju gal in so lu ble ; le père dé cide de quit ter son
épouse, sans au cune for ma lité lé gale, et de re tour ner dans sa ville na tale,
à plus de mille ki lo mè tres. Dans les mois qui sui vent cet homme ne
donne au cun si gne de vie, ne s’in forme nul le ment de l’é vo lu tion de sa
fille, ne lui en voie au cun ca deau ; il a com plè te ment dis paru de la vie de
celle-ci. Quel que temps plus tard, la mère ren con tre un au tre homme,
dé ve loppe une ami tié avec lui, l’in vite sou vent chez elle où il fait con -
nais sance avec sa fille. Puis elle l’ac cueille dans son foyer et celui-ci et
l’en fant de vien nent mu tuel le ment at ta chés. Les deux adul tes vi vent
ensem ble sans au cune for ma lité lé gale, étant « con joints de fait » et
l’homme n’en tame au cune pro cé dure d’a dop tion de l’en fant. Quand
celle-ci a trois ans, la mère dé cède au cours d’un grave ac ci dent, lais sant
sa fille et son con joint seuls. Quel que temps plus tard, le père bio lo gi -
que re pa raît, ayant ap pris le dé cès de son ex-conjointe par les jour naux :
il vient cher cher sa fille. Au cours des vi si tes il es saie de s’ap pro cher de
celle-ci qui, n’ayant au cun sou ve nir de cet homme qui pour elle est un
pur étran ger, fait cha que fois des cri ses d’an xiété ai guë. Mal gré cela, le
père in siste, il veut ra me ner sa fille dans sa ville na tale. L’au tre homme
pro teste, con sulte et fi na le ment dé cide de por ter le cas au tri bu nal. Le
juge, de vant cette si tua tion in usi tée, est mis au cou rant de la théo rie de
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l’At ta che ment de Bow bly par un psy chia tre d’en fant et fi na le ment tran -
che en fa veur du père so cial en dé pit du fait que celui-ci n’a vait au cun
lien lé gal avec la mère et au cun lien d’a dop tion avec l’en fant. Dans ce
cas, la no tion de père bio lo gi que n’a pas re tenu son at ten tion, car il a
jugé que le « vrai » père était, dans ce cas, le père so cial.
On a l’im pres sion que ce der nier genre de ju ge ment, ty pi que ment
non oc ci den tal, com mence à se pro pa ger dans cer tains de nos pays, en
par ti cu lier sous l’in fluence de la théo rie de l’at ta che ment. Une re cher -
che sys té ma ti que des ju ge ments de cours sera né ces saire pour vé ri fier la
jus tesse de cette im pres sion.
La fonc tion « pa ter nelle »
Un der nier ques tion ne ment en cours dans nos so cié tés est ce lui
con cer nant la dé fi ni tion de la fonc tion du père. Tra di tion nel le ment, il
n’y avait au cun doute sur ce su jet, un homme de vant évi dem ment rem -
plir la fonc tion pa ter nelle dont on con si dé rait qu’il était le seul ca pa ble
de s’en ac quit ter. Ty pi que de cette at ti tude est le li vre ré cent « Pro crea -
tive man » de Mar si glio (1998) où tout ori gine de l’homme de ve nant
père et de ses mo ti va tions pro fon des.
D’au tre part, des au teurs amé ri cains (Biller et Kimp ton, 1997 ;
Blan ken horn, 1995 ; Po pe noe, 1996) ont ré cem ment tenté, dans une
contre-offensive vi sant le mou ve ment fé mi niste, de dé fi nir le « père es -
sen tiel » pour lui re don ner son au to rité tra di tion nelle si non sa « pa triar -
ca lité » et pro cla mer le be soin es sen tiel de l’homme-père pour as su rer le
dé ve lop pe ment op ti mal des en fants, en par ti cu lier des gar çons (voir
Silvers tein et Auer bach, 1999 pour une cri ti que per ti nente).
Tout d’a bord Pleck (1995) a bien in di qué que la re cher che n’a ja -
mais réussi à mon trer qu’un gar çon a be soin de la pré sence d’un adulte
mas cu lin pour adop ter une iden tité de genre mas cu lin. L’ob ser va tion de
deux si tua tions fa mi lia les ex cep tion nel les con firme ces tra vaux. La pre -
mière, la si tua tion antillaise, bien dé crite par Bru nod et Cook-Darzens
(dans ce nu méro) ap porte un éclai rage sin gu liè re ment per ti nent à cette
con tro verse. Par tant d’un évé ne ment dou ble ment trau ma ti que, en l’oc -
cur rence la mise en es cla vage et en exil de millions d’A fri cains et l’im -
po si tion par la royauté fran çaise (au moyen d’une lé gis la tion par ti cu -
lière, le « code noir »), d’une cas tra tion lé gale du père es clave pour
pro té ger les « droits » des pro prié tai res blancs, les au teurs mon trent les
sui tes con tem po rai nes de ce dou ble ca ta clysme so cial dans la fa mille
antillaise.
Par des vi gnet tes cli ni ques per ti nen tes, ces au teurs mon trent
l’émer gence de la fonc tion dite « pa ter nelle » dans des fa milles où
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l’homme est ab sent, et com men tent que cette fonc tion, sou vent exer cée
par la grand-mère ma ter nelle, est ef fi cace dans le fonc tion ne ment de
cette fa mille ap pe lée « ma tri fo cale ». Des au teurs ja maï cains et amé ri -
cains ci tés dans l’ar ti cle ont in dé pen dam ment obs ervé le même phé no -
mène, issu du même ca ta clysme, dans leurs pro pres pays. En fin, au
cours d’une vaste étude faite à Chi cago met tant en re la tion la com po si -
tion des foyers (dont quatre-vingt-six va rian tes fu rent re pé rées) et la
santé men tale des en fants, il fut trouvé que la con fi gu ra tion la moins fa -
vo ra ble était celle d’une per sonne seule, homme ou femme, ha bi tant
avec ses en fants alors qu’à l’au tre ex tré mité, les deux con fi gu ra tions les
plus fa vo ra bles étaient celle d’une mère et d’un père ha bi tant avec leurs
en fants et celle d’une mère, et de sa pro pre mère, ha bi tant avec les en -
fants de la pre mière (Kel lam et Ens min ger, 1972).
Une au tre si tua tion fa mi liale ex cep tion nelle, celle de la fa mille les -
bienne, mon tre une piste in té res sante pour élu ci der la pro blé ma ti que de
la fonc tion pa ter nelle. Ayant obs ervé, de puis la nais sance d’un en fant et
pen dant plu sieurs an nées, l’é vo lu tion de vingt-six fa milles com po sées
d’une femme qui avait donné nais sance à l’en fant suite à une in sé mi na -
tion ar ti fi cielle et d’une au tre femme, Pat ter son (1995) a noté chez cha -
cune de ces deux fem mes (qui au point de dé part s’é taient juré de par ta -
ger tou tes les tâ ches de fa çon ab so lu ment éga li taire), une spé cia li sa tion
in sen si ble ment gra duelle (dont plu sieurs n’a vaient ja mais pris cons -
cience) d’un côté une ten dance chez la mère bio lo gi que à s’oc cu per plus
des soins à l’en fant et d’au tre part une ten dance chez l’au tre mère à tra -
vailler plus long temps à l’ex té rieur du foyer et à faire des tâ ches s’ap pro -
chant de la fonc tion dite « pa ter nelle ». Il reste à élu ci der le rôle de l’en -
fant dans le pro ces sus gra duel de cette spé cia li sa tion des adul tes. Pour ce,
la re cher che idéale se rait de sui vre, dès la nais sance de l’en fant, des cou -
ples pa ren taux dont l’un des mem bres ne l’au rait pas porté, c’est-à-dire
des cou ples adop tifs. Et pour une étude vrai ment sys té ma ti que, on au rait
be soin de trois ty pes de cou ples adop tifs, le pre mier com pris de pa rents
hé té ro sexuels, le deuxième de deux fem mes et le troi sième de deux hom -
mes. De cette fa çon on pour rait sui vre de très près l’im pact de l’en fant
sur la spé cia li sa tion des rô les adop tés par les adul tes.
Au terme de cette ré flexion sou le vée par des tra vaux ve nant de
sept pays oc ci den taux dif fé rents, on peut mieux me su rer l’am pleur du
ques tion ne ment des rô les fa mi liaux, en par ti cu lier ce lui du père, qui se -
coue ac tuel le ment no tre monde oc ci den tal. Et les trans for ma tions tech -
no lo gi ques, éco no mi ques et so cia les qui s’y pour sui vent ac tuel le ment
pour raient bien ac cé lé rer ce ques tion ne ment au cours de ce nou veau
millé naire. Con trai re ment aux pré dic tions pes si mis tes de cer tains, la fa -
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mille n’est pas près de dis pa raî tre, mais elle aura sûre ment ten dance à se
di ver si fier con si dé ra ble ment, tout en de meu rant plei ne ment fonc tion -
nelle.
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